

“Les miracles commencent à se produire lorsque vous donnez autant d’énergie à vos rêves qu’à vos peurs.”

— Richard Wilkins
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PROLOGUE

L’incendie, 9 septembre 2021.

En Andalousie, sud de l’Espagne.

Dans la nuit noire, les feux de la Sierra Bermeja ravagent tout, illuminant le ciel d’un rouge menaçant. Le spectacle est à la fois terrifiant et fascinant. Le paysage verdoyant se transforme en une scène apocalyptique.

Casares, joyau andalou niché dans les montagnes, est à la merci de cet incendie dévastateur. Ses ruelles étroites, bordées de maisons blanchies à la chaux, sont menacées par la fumée et la suie. Des villageois, forcés de quitter leur foyer, observent la tragédie avec angoisse, craignant de voir leur vie réduite en cendres.

Au milieu de ce chaos, Alicia, une jeune fille de 21 ans, se tient sur la place du village, les yeux remplis de larmes et de peur. Son frère aîné lutte désespérément contre les flammes. Chaque sirène de camion fait battre son cœur plus fort. Les hélicoptères, transportant de l’eau depuis la mer, passent au-dessus d’elle avec un vacarme assourdissant, larguant leurs charges dans un espoir désespéré de maîtriser l’incendie. Le maire, un homme d’âge mûr au regard habituellement calme, donne des instructions d’une voix tremblante, chaque décision lourde de conséquences.

La Sierra Bermeja, où faune et flore vivent en une symbiose parfaite, est à présent le décor d’une désolation inexprimable. Les arbres centenaires craquent et s’effondrent, vaincus par les flammes furieuses. L’air est saturé de fumée et d’une odeur âcre. Le commandant des pompiers ordonne à ses hommes de se déployer vers une zone où le feu, attisé par des vents imprévisibles, redouble de violence.

Au cœur de l’enfer, un nouveau drame se noue. Caché dans un recoin inaccessible, un corps gît, calciné. Un silence de mort s’abat sur les pompiers, unis face à l’innommable. Leur pire crainte se confirme : l’un des leurs est tombé au combat. Cet instant, gravé à jamais dans leur mémoire, se transforme en un hommage silencieux au courage et au sacrifice de leur collègue disparu.

Le feu n’est que le prélude. Le véritable cauchemar ne fait que commencer…
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“La douleur est inévitable, la souffrance est facultative.”

— Bouddha

Trois mois après l’incendie.

Casares, 9 décembre 2021.

Sous un ciel d’azur, le village de Casares baigne dans une lumière éclatante, offrant un contraste saisissant avec l’ombre qui enveloppe mon cœur depuis cette tragédie.

Allongée sur mon lit, je contemple le plafond, mon esprit dérivant vers des souvenirs heureux aujourd’hui teintés d’amertume. Le soleil inonde la pièce, pourtant je suis incapable de ressentir sa chaleur. Mon cœur reste lourd de mélancolie.

Soudain, une notification sonore de mon téléphone interrompt le silence. Je sursaute, arrachée à mes pensées moroses. Qui peut bien m’appeler à cette heure ? Je m’empare de l’appareil, le cœur battant inexplicablement.

L’écran affiche un message d’un numéro inconnu. Intriguée, j’ouvre le mail et parcours les quelques mots qui s’affichent. Au fur et à mesure de ma lecture, mon sang se glace dans mes veines.

“Ton frère est mort assassiné.”

Je reste interdite devant cette phrase lapidaire. C’est quoi ce délire ? Qui peut bien m’envoyer une telle chose, et en plus, trois mois après le drame ? Quel genre de plaisanterie morbide est-ce là ? Je relis le texte plusieurs fois, comme pour m’assurer qu’il est bien réel. Mais les mots restent obstinément les mêmes, brûlant ma rétine et mon cœur.

Assassiné… Non, c’est impossible. Ça n’a aucun sens. Les investigations ont conclu qu’Alejandro avait perdu la vie accidentellement dans l’incendie. Les rapports des pompiers et de la police étaient formels. Jamais personne n’a évoqué la thèse d’un assassinat. Alors pourquoi maintenant ? Pourquoi comme ça ?

Les mains tremblantes d’indignation, je tape rageusement une réponse :

“Qui êtes-vous ? Comment osez-vous dire une chose pareille ? Vous n’avez pas honte de vous en prendre à une famille en deuil ?”

Mon cœur s’affole dans l’attente d’une explication, d’une excuse peut-être. Mais la réponse qui arrive quelques instants plus tard ne fait qu’ajouter à ma confusion.

“Ismaël”.

Aucun nom de famille, aucune information supplémentaire. Juste ce prénom générique qui ne m’évoque rien.

Un silence oppressant s’abat, brisé quelques secondes plus tard par une déclaration grave :

“Je te jure que ce n’est pas une blague.”

Cette phrase déclenche en moi une terreur insoupçonnée.

“Quelle preuve as-tu de tes affirmations ?”

Le silence s’éternise, ou du moins c’est l’impression que j’ai.

“Je te raconterai tout plus tard, je te le promets, mais pour l’instant, je suis en danger.”

“Qui es-tu ?”

Mais l’écran du portable reste muet. Je n’en saurai pas plus.

Je suis partagée entre colère et incrédulité. Pour qui se prend cet Ismaël ? De quel droit vient-il raviver ma douleur avec ses déclarations fracassantes ? Une part de moi refuse catégoriquement d’accorder le moindre crédit à ce message insensé. C’est forcément un canular de mauvais goût, ou l’élucubration d’un déséquilibré. Il ne peut pas y avoir une once de vérité là-dedans. Je ne veux pas y croire.

Pourtant, malgré mes dénégations véhémentes, un infime doute s’immisce en moi, comme un poison insidieux. Et si… Et si les dires de ce mystérieux Ismaël reflétaient une certaine réalité ? Non, je ne peux pas l’envisager ! Ça voudrait dire que tout ce qu’on nous a dit sur la mort d’Alejandro n’était que mensonges. Que quelqu’un lui voulait du mal, au point de… non, c’est trop affreux !

Je secoue la tête, refusant de me laisser entraîner sur cette pente glissante et douloureuse. Mais le mal est fait. Ce message a fait resurgir le chagrin et ravivé la plaie encore à vif de la perte de mon frère adoré. Des larmes de rage et de douleur coulent sur mes joues sans que je puisse les retenir. Pourquoi venir remuer le couteau dans la plaie ? Quel intérêt cet Ismaël aurait-il à me faire souffrir davantage avec une histoire aussi tordue ?

Plus j’y pense, plus mon esprit s’emballe. Et si ce message cachait quelque chose de plus profond ? Un avertissement, une menace voilée ? Après tout, Ismaël prétend être en danger. Mais quel rapport avec mon frère ? Toutes ces questions tournent en boucle dans ma tête, me donnant le vertige.

Le son des rires d’enfants jouant dans la rue me parvient, me rappelant cruellement l’insouciance que je ne peux plus partager avec Alejandro. Le contraste entre leur joie et ma douleur est comme une lame qui me transperce.

Mes yeux embués se posent sur les photos de mon frère qui tapissent le mur de ma chambre. Chaque image figée dans le temps est un souvenir précieux, un fragment de bonheur partagé avec lui. Son sourire radieux, même figé dans le temps, réchauffe mon cœur meurtri, repoussant l’ombre qui me consume. Je repense à notre enfance complice, nos rêves échangés, nos disputes et réconciliations. Un sanglot m’échappe. Que reste-t-il de tout ça à présent ?

La disparition d’Alejandro a brisé notre mère, qui n’a jamais pu se remettre du départ brutal de notre père pour le Venezuela il y a des années. Supportera-t-elle cette nouvelle tragédie ? Depuis la mort de son fils, elle s’est coupée du monde, se réfugiant dans son petit magasin de souvenirs au cœur du village. Cet endroit autrefois si vivant, résonnant de nos rires et de notre présence, est aujourd’hui son seul refuge, un lieu hors du temps, d’où elle peut s’évader grâce à des voyages imaginaires.

Je tremble à l’idée de lui infliger une souffrance supplémentaire. Non, je ne peux pas lui faire ça. Pas maintenant, pas comme ça. Je dois d’abord démêler le vrai du faux, chercher des réponses. Pour elle, pour nous. Pour Alejandro.

Submergée par ce nouveau coup dur, je ressens un besoin impérieux de la présence de Carmen, ma meilleure amie. L’envie de me confier, de trouver du soutien, est irrépressible.

Je dévale l’escalier et trouve ma mère avachie dans le canapé, le regard vide, attendant comme chaque jour l’heure fatidique de l’ouverture du magasin.

− Où vas-tu, Alicia ? me lance-t-elle, sa voix teintée d’une lassitude familière.

Je rétorque sans m’attarder, fuyant l’atmosphère étouffante de la maison.

− Chez Carmen.

− Encore, soupire-t-elle, un air de désespoir se dessine sur son visage.

Les rues ensoleillées défilent, grouillant de passants insouciants, ignorant tout du chaos qui m’habite. Mes pas me guident instinctivement vers la demeure de Carmen, mon havre dans la tempête. J’ai besoin de briser le silence qui m’étouffe, de partager le poids de ce terrible secret.

Et après ? Que ferais-je de cette information, si elle s’avérait exacte ? Une chose est sûre, je ne pourrai pas rester les bras croisés. Pour Alejandro, pour la mémoire de mon frère, je me dois de découvrir la vérité. Je ne trouverai pas le repos tant que je n’aurai pas percé ce mystère.

Car s’il y a bien une chose que ce message a éveillée en moi, au-delà de la peur et de la douleur, c’est une détermination sans failles. Celle de ne pas laisser le destin nous briser plus qu’il ne l’a déjà fait. De me battre, pour nous tous.

La maison de Carmen se dessine au loin. J’accélère, pressée de déverser ce poison qui me ronge. Pressée aussi d’échafauder un plan. Car au fond de moi, je le sais : rien ne sera plus comme avant. Le voile du chagrin s’est déchiré, laissant place à une soif de vérité. Et je compte bien l’étancher, à n’importe quel prix.

Ainsi commence mon combat. Pour toi, Alejandro. Je te le promets.
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“L’amitié est un cadeau précieux qui illumine nos vies dans les moments les plus sombres.”

— Victor Hugo

Dans son adolescence, Carmen habitait la vieille ville de Tolède, une cité hors du temps où résonnent les siècles passés. Les ruelles tortueuses, les façades patinées par les années et l’atmosphère imprégnée d’histoire font de cette ville un tableau vivant d’une époque révolue.

En 2014, poussés par l’envie d’un renouveau, ses parents déménagèrent à Casares et ouvrirent “El Mesón Las Peonias”, un bar-restaurant aux couleurs de l’Espagne. Son nom, calligraphié sur des tuiles de faïence, évoque l’authenticité et les saveurs locales. Le choix du mot “mesón” souligne leur désir de créer un lieu où la convivialité et la cuisine traditionnelle sont à l’honneur. Les pots de pivoines sur la terrasse ajoutent une touche d’accueil et de chaleur, promesse d’un moment agréable pour les clients.

Carmen est une âme profonde et passionnée, dont la beauté intérieure transcende son apparence physique. Notre première rencontre remonte à quatre ans, lors d’une fête du village où elle dansait le flamenco avec une grâce et une intensité émotionnelle qui m’ont subjuguée. Son amour pour cet art, hérité de sa grand-mère, est au cœur de son être.

Notre connexion s’est tissée spontanément, un lien sincère et naturel. Carmen a le don de rendre chaque jour extraordinaire, transformant le banal en aventure. Sa joie de vivre, puisée dans l’amour de sa famille, en particulier de son grand-père, est contagieuse. Son enthousiasme pour ses racines et son désir de préserver les traditions font d’elle une âme exceptionnelle.

Lors du décès de mon grand frère, Carmen fut mon roc. Notre amitié s’est muée en une quête commune du sens de la vie, marquée par des moments de joie, de tristesse et d’innombrables souvenirs. Elle m’a ouvert les yeux sur un monde de possibilités, m’encourageant à poursuivre mes rêves avec la même passion qu’elle met dans les siens. Nous avons partagé nos secrets, nos rêves et nos peurs, forgeant un lien que nous croyons indestructible.

J’entre dans la maison et je monte rapidement les escaliers, le cœur battant la chamade, et j’aperçois Carmen allongée sur son lit, absorbée par un roman qui semble captivant.

− Carmen, dis-je, la voix brisée par l’angoisse. Il faut que je te parle.

Un regard lui suffit pour comprendre la gravité de la situation.

− Qu’est-il arrivé, Alicia ? Tu as l’air retournée.

Elle s’assied, croisant les jambes, une lueur d’inquiétude sincère et attentive éclaire son visage.

− C’est au sujet d’Alejandro…

− Alejandro ? Qu’est-ce que tu veux dire ? s’inquiète-t-elle, fronçant les sourcils, perceptiblement alarmée.

Je m’effondre sur le bord de son lit, cherchant inconsciemment du réconfort dans sa présence.

− Il… il semblerait qu’il ait été assassiné, Carmen.

Les mots s’échappent de mes lèvres, lourds de chagrin et d’incrédulité.

− Assassiné ?

Sa voix s’étrangle sur le mot, comme si le concept luimême était trop abstrait, trop loin de notre réalité.

− Oui, j’ai reçu un mail aujourd’hui…

− Un mail ? De qui ?

− D’un certain Ismaël. Il n’a pas donné plus de détails, affirmant juste que c’était la vérité.

Mes yeux reflètent la peur et le désespoir, cherchant désespérément un refuge dans son regard.

Carmen s’approche.

− C’est terrible, Alicia… Je ne peux imaginer ce que tu ressens.

Les larmes, retenues jusqu’à ce moment, se libèrent enfin, traçant des sillons dans la poussière de mon visage. Un sentiment d’impuissance m’envahit.

− Je me sens tellement perdue, Carmen. Ce message… Dois-je y croire ? Que suis-je censée faire maintenant ?

− Connais-tu un Ismaël ? Quelqu’un du passé d’Alejandro ?

− Non, c’est ça le problème. Je ne sais pas qui il est. Et puis, comment pourrait-il savoir une chose pareille ?

Ma voix est teintée de confusion et de désespoir.

− A-t-il révélé de quelle manière il avait eu connaissance de ce meurtre ?

− Non, il n’a donné aucune explication, juste lancé cette bombe avant de disparaître.

− Et Alejandro, avait-il mentionné quelque chose qui…, elle hésite, cherchant ses mots, qui aurait pu le mettre en danger ?

Je réfléchis un moment.

− Rien qui ne me vienne à l’esprit.

− Tu ne penses pas qu’il ait pu avoir des ennemis ? Une dispute sérieuse ?

− Carmen, tu sais à quel point Alejandro est apprécié… était apprécié. Je ne l’ai jamais vraiment vu se disputer sérieusement avec quelqu’un.

− Oui, mais même les personnes les plus gentilles peuvent avoir des désaccords avec d’autres, non ?

Je fouille dans mes souvenirs. Carmen m’encourage :

− Prends ton temps, Alicia. Parfois, les réponses ne sont pas immédiates.

Soudain, un éclair de lucidité me traverse.

− Attends… Il y avait Marco.

− Marco ?

− Oui, ils étaient amis au lycée, mais quelque chose s’est passé. Ils se sont disputés… à propos d’une fille, Lola, qu’ils aimaient tous les deux.

− Vraiment ? Cela semble si… cliché.

− Oui, je sais. Mais après cette dispute, leur relation a changé. Ils ne se parlaient plus. Je vais essayer de contacter Marco.

− Et qu’en pense ta mère ? s’enquiert Carmen.

Je baisse les yeux.

− Pour être honnête, je n’ai même pas encore osé lui en parler. Elle est déjà si accablée…

Carmen pose une main réconfortante sur mon épaule.

− Écoute, Alicia, on affrontera ça ensemble, d’accord ?

La détermination dans sa voix est rassurante.

− Nous trouverons la vérité. Je suis là pour toi, quoi qu’il arrive.

Un sourire faible trouve son chemin à travers mes larmes.

− Merci, Carmen. Ta présence est tellement importante pour moi.

Elle inspire profondément.

− On doit aller à la police. Ce message… c’est grave. Il faut qu’ils soient au courant. Seulement eux peuvent nous aider.

L’idée de me tourner vers les autorités me terrorise.

− On se précipite peut-être. Je n’ai pas le courage maintenant. Et puis, Ismaël va certainement me recontacter, et j’obtiendrai d’autres informations.

− Non Alicia. Il ne te recontactera pas. Nous devons y aller dès que possible. Mais demain, je dois aller aux répétitions pour le spectacle de flamenco.

− Et après-demain, c’est samedi. Et tous les weekends je travaille au restaurant.

− Oui, je sais. Lundi prochain, sans faute, on y va.

− D’accord. Tu penses vraiment qu’ils nous écouteront ?

− Je ne sais pas, mais on n’a pas le choix. Et je serai là, pour toi.

Sa conviction est contagieuse. Elle me redonne la force de croire que tout n’est pas perdu.

En cet instant, Carmen n’est pas seulement mon amie. Elle est ma famille, celle que j’ai choisie au plus profond de mon cœur. Celle qui me soutient dans les moments les plus sombres.

− Carmen, comment fais-tu pour rester si forte ?

− Alicia, la vie m’a appris que notre vraie force réside dans notre union, dans notre capacité à affronter les épreuves. Seule, je ne suis rien. Mais avec nos proches, nos amis, aucun obstacle ne peut nous résister.

Je m’accroche à ses mots, un radeau dans l’océan tumultueux de mes pensées.

− Merci, Carmen… vraiment.

Une vague de gratitude et de soulagement m’envahit, chassant momentanément la tristesse qui me submerge.

Nous partageons un moment de silence, un accord tacite scellé par nos regards entrecroisés. Peu importe ce que l’avenir nous réserve, nous ferons face ensemble, armées de notre courage et de notre indéfectible soutien mutuel.
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“Le passé est une terre étrangère ; on n’y parle pas la même langue.”

– L.P. Hartley

Le cœur lourd, je quitte la maison de Carmen, hantée par un tourbillon de questions. Les révélations d’Ismaël ont éveillé en moi un tourment profond, alimentant une force mystérieuse qui me pousse à chercher des réponses. Je sens une attraction irrésistible vers le sommet du village, là où se trouve le cimetière. Les ruelles étroites et escarpées de Casares serpentent devant moi, sinueuses et silencieuses, évoquant un chemin de pèlerinage vers la paix.

Les bâtiments semblent me scruter avec leurs regards inquisiteurs, comme s’ils étaient les gardiens de secrets enfouis. Je gravis les pentes raides avec une détermination nouvelle, chaque pas me rapprochant de l’endroit où repose mon frère Alejandro. Au sommet, le clocher de l’église se dresse fièrement, tel un protecteur éternel de la mémoire des défunts.

Je pousse la grille en fer forgé qui grince sous la pression. Le lieu est calme, baigné dans une lumière douce qui contraste avec la noirceur de mes pensées. Je me dirige vers la tombe d’Alejandro, chaque pas résonnant sur les dalles comme un écho de mon désespoir. Devant la sépulture, je m’agenouille, mes doigts effleurant le nom de mon frère gravé dans la pierre.

La voix brisée par l'émotion, je chuchote d'un ton à peine audible : "Alejandro, mon frère bien-aimé, je suis venue jusqu'ici chercher des réponses à mes questions. Si tu peux m'entendre de là où tu es, je t'en supplie, dis-moi ce qui t'est arrivé ce jour fatidique."

Un silence pesant et oppressant s'installe, troublé seulement par le doux murmure du vent qui se faufile parmi les arbres centenaires. Je ferme les yeux, espérant de toute mon âme un signe, une manifestation quelconque de la présence éthérée de mon frère disparu. Après quelques minutes qui me semblent une éternité, je sens un frisson glacial parcourir mon corps de la tête aux pieds.

Intriguée, je me retourne lentement et j'aperçois des vautours majestueux planant au-dessus de l'ancien cimetière, leurs cris perçants et lugubres brisant la quiétude sacrée du lieu empreint de mystère.

J’observe les oiseaux noirs et un souvenir surgit dans mon esprit embrumé, celui de la malédiction des Cravenstein qu’Alejandro me contait lorsque j’étais enfant, blottie contre lui. Une légende ancestrale et sinistre qui se transmet de génération en génération, tel un héritage maudit. Elle est gravée à jamais dans la mémoire collective du village. Elle raconte le destin tragique d’un couple maudit installé jadis à Casares.


[image: ]La Malédiction des Cravenstein :

Attirés par la beauté sauvage et la tranquillité de Casares, les Cravenstein, couple d’étrangers venus d’un pays lointain, décidèrent de s’y établir. Le mari, imposant et toujours vêtu de costumes somptueux, et sa femme, resplendissante dans des robes luxueuses ornées de bijoux en or et en pierres précieuses, érigèrent la plus belle maison du village. Leur opulence ostentatoire détonnait avec la simplicité des autres habitants, témoignant de leur richesse et de leur arrogance.

Les villageois, habitués à une vie modeste et frugale, observèrent avec méfiance ces nouveaux venus qui ne cherchaient pas à s’intégrer. Les Cravenstein restaient distants, ne participaient pas aux fêtes et aux traditions locales, alimentant les rumeurs et les superstitions. On chuchotait qu’ils étaient maudits, que leur fortune provenait de sources occultes, que leurs bijoux étaient ensorcelés.

Une nuit d’été, alors qu’un orage d’une violence inouïe s’abattait sur Casares, le tonnerre gronda avec une fureur terrifiante. Un éclair aveuglant illumina le ciel, suivi d’un fracas assourdissant. Le lendemain matin, les villageois découvrirent avec effroi que la maison des Cravenstein avait été frappée par la foudre. Les corps sans vie du couple gisaient au milieu des décombres, toujours parés de leurs bijoux, comme une ultime provocation.

Les habitants y virent une justice divine, une punition infligée par les forces célestes aux étrangers arrogants qui avaient osé défier les lois de la nature et de la communauté. Les Cravenstein furent enterrés dans le cimetière, sous une lourde dalle de pierre gravée de leurs noms, mais leur repos éternel ne fut pas accordé.

Des vautours, oiseaux de mauvais augure, se mirent à tournoyer au-dessus de leur tombe, leurs silhouettes noires dessinant des cercles menaçants dans le ciel. Les villageois, effrayés et fascinés, murmurèrent qu’ils étaient les âmes tourmentées du couple, condamnées à errer pour l’éternité.

Une nuit de pleine lune, alors que le cimetière baignait dans une lumière blafarde, un événement encore plus étrange se produisit. Les rapaces, pris d’une frénésie inexplicable, parvinrent à soulever la dalle de pierre qui scellait le monument funéraire. Avec une force surnaturelle, ils retirèrent les corps en décomposition de leur sépulture et les emportèrent dans les airs, disparaissant dans l’obscurité.

Les villageois, découvrant les tombes vides, furent horrifiés. Ils comprirent que les âmes des Cravenstein étaient condamnées à errer éternellement, punies pour leur vanité et leur orgueil. Depuis cette nuit, les vautours n’ont jamais cessé de planer au-dessus de Casares, leurs cris sinistres rappelant la légende tragique des Cravenstein.



Les rapaces continuent de tourner. Je frissonne en pensant à cette légende. Cette histoire me terrifiait autrefois, mais aujourd’hui, elle semble prendre une nouvelle signification.

Je me demande si ces oiseaux ne seraient pas un signe de mon frère, une indication que sa mort n’est pas le fruit du hasard, mais plutôt d’un sombre complot. Peut-être a-t-il été tué par un étranger.

Cette pensée me trouble profondément. Alejandro était aimé de tous, un homme sans ennemis. Mais les apparences peuvent être trompeuses. Peut-être y a-t-il des secrets que j’ignore.

Je reste un moment à observer les vautours, sentant une étrange connexion avec ces créatures de mauvais augure. Leur présence ne semble pas une coïncidence. Ils sont là pour une raison, peut-être pour me guider dans ma quête de vérité.

“Alejandro,” je murmure à nouveau, les larmes coulant sur mes joues. “Si tu essaies de me dire quelque chose, je te promets que j’irai jusqu’au bout. Je ne m’arrêterai pas tant que je n’aurai pas trouvé des réponses.”

Je me redresse, inspirant profondément pour dissiper l’angoisse qui étreint mon cœur. En quittant le cimetière, je sens une nouvelle détermination me gagner. Les ruelles qui descendent vers le village me semblent moins oppressantes, comme si un poids invisible s’était allégé.

Je dois parler aux proches de mon frère, à ceux qui le connaissaient bien. Je pense aussi à Isabel, la petite amie d’Alejandro. Ils doivent savoir quelque chose, même inconsciemment. Peut-être y a-t-il des indices, des conversations non dites, des regards échangés qui pourraient éclairer le mystère de sa mort.

Je commencerai par eux, recueillant chaque petit fragment d’information pour assembler le puzzle de la vérité.
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“La vie n’est pas d’attendre que les orages passent, c’est d’apprendre comment danser sous la pluie.”

— Sénèque

Sur mon chemin de retour, je passe par la place d’Espagne, un coin de paradis niché au cœur de Casares. Les ruelles sinueuses et les maisons blanches typiques de l’Andalousie m’apaisent, mais mon cœur reste lourd. L’air est embaumé des effluves de géraniums et de jasmin, décorant les balustrades, tandis que l’ombre des arbres centenaires invite au repos près de la fontaine.

Luis Garcia Moreno, le grand-père de Carmen, est une figure incontournable de Casares. Assis sur son banc favori, “El Sabio”, comme l’appellent affectueusement les villageois, observe la vie qui s’écoule. Cet ancien instituteur est le lien vivant entre le passé du village et ses rêves d’avenir.

Son visage, marqué par les années, témoigne d’une vie riche en expériences. Ses yeux bruns inspirent la confiance. Habillé avec simplicité, il arbore souvent une chemise en lin et un pantalon confortable.

Source de sagesse respectée, ses conseils bienveillants ont guidé de nombreux habitants vers un avenir meilleur.

− Bonjour Alicia, comment te sens-tu ? me demande-t-il.

Je m’installe à ses côtés sur le banc.

− Bonjour Luis, je ne sais pas comment avancer. La douleur est immense depuis que mon frère…

Il pose une main réconfortante sur mon épaule.

− Je comprends ta peine. Perdre un être cher est une épreuve terrible.

− J’ai l’impression que plus rien n’a de sens.

Mon regard se pose sur la statue de Blas Infante, figure paternelle de l’Andalousie.

− Le deuil est un long chemin semé d’embûches, dit-il doucement, mais tu as la force de le traverser. Crois-moi.

− Je ne sais pas si j’y arriverai.

Je ferme mes paupières. Le soleil éclatant d’Andalousie me brûle légèrement les yeux.

− Tu as plus de force que tu ne le penses. Chaque jour, choisis une pensée positive, un souvenir heureux avec ton frère, ou simplement la gratitude d’être en vie. Petit à petit, ça t’aidera.

Luis sourit.

− Essaie aussi la visualisation. Ferme les yeux, imagine un endroit paisible, entourée de l’amour de tes proches. Ressens la paix et le calme.

Confuse, je demande :

− Et la tristesse ?

− La tristesse fait partie du deuil, mais on peut aussi cultiver la gratitude. Même un petit plaisir quotidien est une victoire. N’oublie pas, ta résilience sera aussi un soutien pour ta mère.

L’inquiétude me tenaille.

− Et si je ne suis pas assez forte pour nous deux ?

− Tu l’es, affirme Luis avec conviction. Chaque pas que tu feras sera une preuve de ton courage.

Un nouvel espoir brille dans mes yeux.

− Merci, Luis. Je vais essayer de suivre tes conseils.

En rentrant, je réfléchis à la visualisation et la gratitude. Dès demain, je commencerai mon rituel de pensée positive. Ce sera le premier pas vers la guérison.

Arrivée chez moi, je trouve ma mère prostrée dans le canapé, le regard perdu dans le vide. Mon cœur se serre mais je repense aux mots de Luis. Je dois être forte pour deux.

− Maman, je suis là. Viens, on va préparer un bon repas ensemble. Faisons honneur à la mémoire d’Alejandro en savourant les petits plaisirs du quotidien.

Ma mère lève les yeux vers moi, une lueur d’espoir s’allume dans son regard embué de larmes. Main dans la main, nous nous dirigeons vers la cuisine. La vie continue, malgré tout.
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